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Photo 1.
Jeune potamochère (Potamochoerus larvatus) capturé en périphérie du Parc national
de l’Ankarafantsika pour être consommé.
Photo M. Pedrono.
Abondance du potamochère,
Potamochoerus larvatus, dans les savanes
du Nord-Ouest de Madagascar 
et risques épidémiologiques associés
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DANS LES SAVANES DU NORD-OUEST 
DE MADAGASCAR ET RISQUES
ÉPIDÉMIOLOGIQUES ASSOCIÉS
Le potamochère, Potamochoerus larva-
tus, est un réservoir sauvage potentiel de
maladies enzootiques à Madagascar.
Parmi celles-ci, la peste porcine africaine
(Ppa) est une des plus inquiétantes. Diag-
nostiquée dans ce pays depuis 1998,
cette maladie virale majeure d’un point
de vue socio-économique est inféodée
aux suidés et y est encore aujourd’hui
très répandue. La caractérisation des
voies de transmission du virus entre pota-
mochères et porcs domestiques est une
étape préliminaire indispensable à la
mise en œuvre d’une prophylaxie sani-
taire contre la Ppa. Cette étude a pour
objectif de préciser le risque de transmis-
sion de la maladie entre potamochères et
porcs domestiques dans les savanes
périphériques du Parc national de l’Anka-
rafantsika, dans le Nord-Ouest de Mada-
gascar, où sont présents de nombreux
élevages porcins. La méthode des Indices
kilométriques d’abondance a permis de
mettre en évidence une augmentation
significative de l’abondance de ces sui-
dés sauvages hors de la forêt durant la
période de fructification de Strychnos spi-
nosa. Le risque de transmission de la Ppa
durant cette période apparaît donc plus
élevé dans les sites où sont présents ces
arbustes. Sur le plan épidémiologique, la
maturité et l’occupation spatiale de
S. spinosa peuvent servir d’indicateurs
de présence du potamochère dans
l’ouest de Madagascar. Son utilisation
pour adapter les pratiques d’élevage
dans une optique de réduction des
contacts pourrait limiter le risque de
contamination potentielle par le virus de
la Ppa ou d’autres agents pathogènes
transmis par les suidés sauvages.
Mots-clés : Strychnos spinosa, peste por-
cine africaine, Potamochoerus larvatus,
écologie, abondance, risque épidémiolo-
gique, Madagascar.
ABSTRACT
ABUNDANCE OF THE POTAMOCHOERUS




The Potamochoerus larvatus bush-pig is
a potential reservoir of enzootic diseases
in the wild in Madagascar. Among these,
African swine fever (ASF) is one of the
most alarming. Diagnosed in the country
in 1998, this specific viral swine disease
is still widespread. Characterising the
transmission of the virus between
domestic pigs and wild pigs is an essen-
tial preliminary step before implementing
health measures against ASF. This paper
reports on a study to determine the risk
of disease transmission between wild
pigs and domestic pigs in the savannah
zones of Ankarafantsika National Park in
north-western Madagascar, where there
are many rural pig farms. The Kilometric
Abundance Index method used showed a
significant increase in the abundance of
wild pigs outside forests during the fruit-
ing period of Strychnos spinosa. The ASF
transmission risk in the savannah zone
during this period is therefore higher in
sites where these shrubs occur. Epidemi-
ologically, the mature fruit can serve as
an indicator of bush-pig presence. Using
this indicator to adapt farming practices
with a view to reducing contact could
limit the potential risk of contamination
by the ASF virus or other pathogens car-
ried by bush-pigs.
Keywords: Strychnos spinosa, African





POTAMOCHOERUS LARVATUS,  
EN LAS SABANAS DEL NOROESTE 
DE MADAGASCAR Y RIESGOS
EPIDEMIOLÓGICOS ASOCIADOS     
El potamoquero, Potamochoerus larva-
tus, es un potencial reservorio silvestre
de enfermedades enzoóticas en Mada-
gascar. Dentro de estas enfermedades, la
peste porcina africana (PPA) es una de las
más alarmantes. Diagnosticada en este
país desde 1998, esta enfermedad viral
propia de los suidos tiene importantes
repercusiones socioeconómicas y sigue
estando muy extendida. La caracteriza-
ción de las vías de transmisión del virus
entre potamoqueros y cerdos domésticos
es una etapa preliminar indispensable
para el establecimiento de medidas de
profilaxis sanitaria contra la PPA. Este
estudio tiene como objetivo determinar el
riesgo de transmisión de la enfermedad
entre los potamoqueros y cerdos domés-
ticos en las sabanas periféricas del Par-
que Nacional de Ankarafantsika, en el
noroeste de Madagascar, en donde
abunda la cría porcina. El método de los
Índices Kilométricos de Abundancia per-
mitió evidenciar un aumento significativo
de la abundancia de  estos suidos silves-
tres fuera del bosque durante el período
de fructificación de Strychnos spinosa. El
riesgo de transmisión de la PPA durante
este período es, por tanto, mayor en los
lugares en donde crecen estos arbustos.
Desde el punto de vista epidemiológico,
la maduración del fruto y la ocupación
espacial de S. spinosa pueden servir
como indicadores de presencia del pota-
moquero en el oeste de Madagascar. Su
utilización para adaptar las prácticas de
cría con el fin de reducir los contactos
podría limitar el riesgo de contaminación
potencial por el virus de la PPA u otros
agentes patógenos transmitidos por los
suidos silvestres.             
Palabras clave: Strychnos spinosa, peste
porcina africana, Potamochoerus larva-
tus, ecología, abundancia, riesgo epide-
miológico, Madagascar.
A. Rouillé, M. Pedrono, 
E. Rakotomalala, V. Grosbois, 
R. Ramy-Ratiarison, F. Roger
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Introduction
Les suidés sauvages sont des réservoirs connus pour un
grand nombre de virus, bactéries et parasites transmissibles
aux porcs domestiques et pour certains aux humains : peste
porcine classique, brucellose, hépatite E, tuberculose, lep-
tospirose, trichinellose, etc. (MENG et al., 2009). Parmi
celles-ci, la peste porcine africaine (Ppa) est l’une des plus
sévères maladies transfrontalières des porcins (COSTARD et
al., 2009a). Ses conséquences socio-économiques peuvent
être majeures (ALONSO, 2013).
Depuis son diagnostic à Madagascar en 1998
(GONZAGUE et al., 2001), suite à une introduction probable
depuis le Mozambique en 1997 (ROGER et al., 2000 ;
ROUSSET et al., 2001), la Ppa a sévèrement affecté la pro-
duction porcine nationale (GONZAGUE et al., 2001 ; ROGER
et al., 2001), et persiste en tant que maladie enzootique,
maladie présente chez l’animal, sur l’ensemble du territoire
(COSTARD et al., 2009b). La Ppa est une maladie spécifique
des suidés due à un virus de la famille des asfarviridés très
contagieux et pour lequel il n’existe aucun vaccin efficace
(PENRITH et al., 2004). Les connaissances générales rela-
tives à son épidémiologie et à son cycle sylvatique/selva-
tique1 avaient permis de suspecter l’intervention de deux
acteurs : un vecteur biologique, la tique du complexe
Ornithodoros moubata dont la présence à Madagascar a été
démontrée (ROGER et al., 2001) ainsi que son infection par
le virus de la Ppa (RAVAOMANANA et al., 2010), et un réser-
voir naturel potentiel, le potamochère Potamochoerus larva-
tus (ROGER et al., 2001 ; JORI, BASTOS, 2009). 
Toutefois, les rôles potentiels du potamochère dans l’éco-
logie du virus de la Ppa et du cycle de la maladie restent à
déterminer (RAVAOMANANA et al., 2011 ; JORI et al., 2013).
D’une part, le manque de données épidémiologiques dû au
faible nombre d’échantillons analysés à ce jour (RAVAOMA-
NANA et al., 2011) et, d’autre part, le manque de connais-
sances sur l’écologie du potamochère à Madagascar limitent
les efforts en cours pour y parvenir. Les seules études réali-
sées à ce jour sur son écologie l’ont été dans les forêts
humides du Nord-Est (ANDRIANJAKARIVELO, 1999, 2000).
La mise en œuvre d’une prophylaxie sanitaire relative à la
gestion de la maladie (surveillance, contrôle) nécessite, dans
un premier temps, l’identification des habitats pour lesquels
existe un risque de transmission du virus de la Ppa. Il se
transmet par contact direct ou indirect (HUNTER et al., 2006 ;
COSTARD et al., 2013). Un risque de transmission entre pota-
mochères et porcs domestiques existe – dans les deux sens
– dans les zones où les deux espèces de suidés partagent le
même espace. La divagation des porcs dans les élevages
ruraux malgaches les expose à un risque de contamination
par la Ppa et expose les potamochères à une infection. Dans
les faits, c’est lorsque les porcs domestiques circulent aux
abords des villages qu’ils pénètrent potentiellement sur des
espaces fréquentés par les potamochères. En majorité, les
villages sont ceinturés de savanes arbustives qui constituent
l’un des habitats de prédilection des potamochères. 
1 Les termes « sylvatique » et « selvatique » sont ici utilisés
respectivement avec le sens de forestier et de sauvage, relatif 
à la forêt naturelle tropicale.
Potamocherus larvatus est la seule espèce d’Artiodactyle
présente à Madagascar, et le plus grand vertébré terrestre
sauvage depuis l’extinction de la mégafaune malgache il y a
1 400 à 500 ans (BURNEY et al., 2004) (photos 1 et 2). Cette
espèce aurait été introduite par l’homme à Madagascar
depuis le continent africain, il y a moins de 2 300 ans
(AMILLS et al., 2013). En fonction de son origine géogra-
phique, de sa période d’introduction, et en corollaire de son
exposition préalable au virus de la Ppa en Afrique, le pota-
mochère malgache peut être ou non réceptif ou sensible au
virus de la Ppa. 
Le potamochère possède une capacité d’adaptation impor-
tante lui permettant d’exploiter des habitats et zones clima-
tiques très variés à Madagascar (forêt tropicale humide, forêt
tropicale sèche, savane boisée, maquis xérophytique). Toute-
fois, sa présence est conditionnée par la disponibilité en
nourriture et en eau, mais également par l’existence d’un
couvert forestier ; les milieux essentiellement dominés par
des graminées ne permettent pas son maintien (ANDRIANJA-
KARIVELO, 2003 ; GARBUTT, 2007). Il a un régime omnivore
(graines, fruits, tubercules, rhizomes, et petits animaux)
variant de façon importante selon les disponibilités alimen-
taires et la saison. La taille de son domaine vital en Afrique
du Sud se situe autour de 7 km2, avec d’importantes fluctua-
tions saisonnières (SEYDACK, 1990). Ce suidé vit en groupes
familiaux de 2 à 10 individus composés d’une femelle et d’un
mâle dominant, seuls reproducteurs, accompagnés de une à
deux générations de descendants (SEYDACK, 1990). Par ail-
leurs, il représente un gibier très convoité pour les villageois
malgaches (GARCIA, GOODMAN, 2003). 
Cette étude vise à caractériser les facteurs écologiques
déterminant l’abondance des potamochères dans les savanes
périphériques du Parc national de l’Ankarafantsika dans le
Nord-Ouest de Madagascar. Il s’agit à terme de fournir des
données pour estimer les risques de transmission du virus de
la Ppa ou d’autres agents pathogènes, et ainsi de proposer
des recommandations adaptées en termes de gestion de la
Ppa et d’autres maladies importantes pour l’élevage porcin ou
à caractère zoonotique, transmissibles de l’animal à l’homme.
Photo 2.
Potamochère adulte, Potamochoerus larvatus, dans son habitat.
Photo D. Keats.
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Méthodologie
Site d’étude
Le Parc national de l’Ankarafantsika, au Nord-Ouest de
Madagascar (figure 1), abrite une population importante de
potamochères. Ce plateau sableux de 1 300 km2 est majori-
tairement recouvert de forêt tropicale sèche semi-caducifo-
liée, le plus grand massif du pays. Le climat y est caractérisé
par une saison humide et chaude de novembre à avril, et
par une saison sèche et plus fraîche de mai à octobre. La
savane arbustive, second habitat du parc, correspond prin-
cipalement aux espaces périphériques du massif forestier.
Généralement milieu de transition entre la forêt et les
milieux plus anthropisés, il s’agit d’une formation herbeuse
dominée par Aristida sp. et Heteropogon sp. associées à
Hyparrhenia sp. et Panicum sp. Des espèces arbustives y
sont présentes à l’exemple de Latania lontaroides et de
Strychnos spinosa, un arbuste fruitier de la famille des
Loganiaceae dont la période de fructification s’étale de la
mi-avril à la mi-août (ANGAP, 2007).
Choix de la méthode d’étude des populations : 
l’Ika (indice kilométique d’abondance)
Le comportement craintif et nocturne du potamochère
(GARBUTT, 2007) limite les possibilités d’observations
visuelles directes. Dès lors, les méthodes de comptage indi-
rectes sont préférables aux méthodes de comptage directes.
Celles-ci permettent une estimation des populations d’ani-
maux sauvages sur des zones ouvertes très étendues sans
recourir à d’importants moyens (MARQUES et al., 2001).
L’étude réalisée étant destinée à identifier les facteurs éco-
logiques influençant la présence des potamochères, 
l’estimation des densités absolues n’est pas apparue indispen-
sable. Dès lors, la méthode d’indice kilométrique d’abondance
(Ika) a été utilisée, elle permet d’estimer efficacement l’abon-
dance d’une espèce donnée dans un milieu (MATHOT et
DOUCET, 2006). Cet indice est obtenu à partir du nombre d’ob-
servations directes ou indirectes (fèces, empreintes, fouilles,
restes de repas) relevées sur des transects de longueur donnée :
Ika total = N/L 
où N est le nombre total d’observations sur le transect et L
la longueur du transect en km. 
L’Ika consiste à accumuler un maximum de données en
un temps réduit et à se baser uniquement sur les indices de
présence animale sans les convertir en densité animale.
Cette méthode supporte cependant un biais. En effet, le cal-
cul de l’Ika néglige la diminution de la probabilité de détec-
tion des indices en fonction de la distance par rapport au
transect. Cette probabilité de détection diminue d’autant
plus vite que le milieu est fermé. Afin d’y pallier, il est envi-
sageable de pondérer l’Ika obtenu à l’aide d’un coefficient
de visibilité. Cependant, GENET (2002) démontre que la
visibilité en sous-bois n’influence pas significativement la
valeur de l’Ika. Dès lors, en savane ouverte, l’Ika est un indi-
cateur pertinent et stable pour estimer l’abondance des
populations de potamochères et ses fluctuations dans le
temps sans qu’il soit nécessaire de le pondérer avec un
coefficient de visibilité. 
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Figure 1.
Localisation du Parc national de l’Ankarafantsika
dans le Nord-Ouest de Madagascar.
Figure 2.
Schéma de positionnement des transects en savane.
Collecte des données 
Au total, 18 transects de 300 m chacun ont été définis et six
suivis par transect ont été réalisés à intervalles réguliers entre
avril et août 2012, soit plus de 32 kilomètres parcourus. Le posi-
tionnement des transects s’est fait selon l’orientation prédomi-
nante de la zone (MARQUES et al., 2001). La forêt sèche étant le
principal habitat structurant le site, les transects ont été dispo-
sés de façon parallèle à la lisière forestière du parc. Afin de pren-
dre en compte l’effet de distance par rapport à cet habitat refuge
pour les potamochères en journée, les transects ont été placés à
intervalles réguliers depuis la lisière (200 m) (figure 2). 
Depuis l’extrémité d’un transect, l’observateur principal
suit la ligne de transect matérialisée par la succession de
repères plastifiés disposés préalablement et ne s’en écarte
jamais. L’observateur secondaire recherche les indices de
présence des deux côtés de la ligne jusqu’à une distance
approximative de 20 m. Les deux observateurs marchent à
allure réduite et constante pour maximiser la fiabilité de leurs
relevés. Lorsqu’une trace de présence est détectée, celle-ci
est rapportée sans distinction de nature. La collecte de don-
nées est répétée tous les 20 jours, intervalle de temps suffi-
sant pour éviter une désaffection des sites par les potamo-
chères du fait d’une présence accrue des observateurs.
Afin de permettre une analyse affinée des résultats, les
18 transects ont été catégorisés selon deux facteurs domi-
nants du milieu : la présence de Strychnos spinosa (arbuste
fruitier) et la présence de canyons érosifs (lavaka) (photos 3
et 4) sur les tracés des transects. Dans la savane ouverte
étudiée, le milieu est particulièrement homogène ; peu de
facteurs biotiques ou abiotiques sont susceptibles d’in-
fluencer l’abondance des potamochères. Seule la présence
de nourriture (fruits de S. spinosa) et/ou de conditions
topographiques particulières (canyons érosifs) permet une
différenciation spatiale au sein de cette savane. Il est sup-
posé ainsi que les fruits de S. spinosa pourraient conduire
les suidés à fréquenter davantage les sites où ces arbustes
sont présents, alors que la difficulté d’accès aux canyons
érosifs devrait potentiellement y réduire leur présence.
Analyse des données 
Les données du nombre de traces de potamochères ont été
analysées en utilisant un modèle linéaire généralisé mixte. La
variable réponse étant un comptage, il a été considéré que
cette variable suit une distribution de Poisson et une fonction
de lien « log » a été utilisée. Il a été tenu compte des pro-
blèmes de pseudo-réplication résultant de la répétition du
protocole de comptage le long des mêmes transects à diffé-
rentes dates en incluant un effet aléatoire transect dans le
modèle. Enfin, pour obtenir des estimations pour un transect
d’une longueur d’un kilomètre, alors que la longueur des tran-
sects utilisés dans l’étude était de 300 m, un terme d’« offset »
égal à log(0,3) a été inclus dans le modèle. Les variables expli-
catives considérées étaient la variable binaire « canyon », la
variable binaire « spinosa » et enfin la variable quantitative
« jour ». L’effet date n’est pas confondu avec l’effet S. spinosa
car la variable « spinosa » reflète la présence de la plante mais
pas la présence de ses fruits. Par conséquent, chaque transect
est bien caractérisé par la présence de S. spinosa quelle que
soit la période de l’année. Sur le plan biologique, l’effet date
pourrait refléter la saisonnalité de la fructification. La valeur 1
a été attribuée à la variable « jour » pour le jour du premier
comptage des traces de potamochères. Pour les itérations sui-
vantes, la valeur de la variable « jour » correspond au nombre
de jours écoulés depuis la date de ce premier comptage. 
Le modèle statistique le plus complexe considéré dans
l’analyse incluait les effets des trois variables explicatives
mentionnées ci-dessus ainsi qu’une interaction entre la varia-
ble « jour » et la variable « spinosa ». Seule cette interaction a
été considérée du fait de sa pertinence biologique. En effet, la
fructification progressive de S. spinosa au cours de la période
d’étude pourrait induire une attractivité croissante des tran-
sects contenant S. spinosa mais pas des autres transects.
Étant donné la taille relativement faible de l’échantillon (18
transects), et dans un souci d’éviter la surparamétrisation du
modèle statistique, seule cette interaction, biologiquement
pertinente, a été testée. La significativité statistique de chacun
des termes inclus dans le modèle décrit ci-dessus a été éva-
luée en utilisant le test du rapport de vraisemblance. Enfin, des
estimations d’Ika ont été dérivées du modèle ne contenant que
les termes considérés comme statistiquement significatifs.
Photo 3.
Canyons érosifs (lavaka) en savane dans le Parc national
de l’Ankarafantsika.
Photo A. Rouillé. 
Photo 4.
Strychnos spinosa en période de fructification
dans le Parc national de l’Ankarafantsika.
Photo M. Pedrono.
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Résultats
Au total, 271 indices de présence de potamochères ont
été comptabilisés durant la période d’étude. Aucun d’eux ne
correspond à une observation visuelle directe. Les variables
explicatives « spinosa » et « jour » se sont avérées avoir un
effet significatif sur le nombre de traces détectées. L’effet de
la variable « canyon » n’était pas significatif. L’interaction
entre la variable « spinosa » et la variable « jour » était mar-
ginalement significative (p = 0,09) (tableau I). 
Les estimations d’Ika obtenues à partir du modèle n’in-
cluant que les effets des variables « spinosa » et « jour »
sans leur interaction sont présentées dans la figure 3. Les
lignes en pointillé représentent l’intervalle de confiance à
95  % de ces estimations  ; le jour 1 correspond au
09/04/2012 et le jour 121 au 07/08/2012. L’Ika est supé-
rieur le long des transects contenant des S. spinosa et aug-
mente au cours de la période d’étude. 
La figure 4 représente les estimations d’Ika dérivées du
modèle contenant en plus l’interaction « spinosa : jour ».
Selon ce modèle, la pente de la relation entre l’Ika et la date
est différente pour les transects avec et sans S. spinosa :
l’Ika augmente au cours de la période d’étude pour les tran-
sects avec S. spinosa alors qu’il est constant pour les tran-
sects sans S. spinosa. Bien que l’interaction « spinosa :
jour » ne soit que marginalement significative, elle semble
donc valider le lien étroit existant entre l’effet date et la phé-
nologie de la fructification des S. spinosa (l’Ika augmente
en même temps que la saison de fructification progresse).
Discussion et conclusion
Un indicateur biologique d’abondance
L’augmentation significative d’abondance du potamo-
chère observée durant la période d’étude révèle une pré-
sence accrue de cette espèce en savane à partir de la mi-
mai. Cette augmentation n’est cependant observable que
sur les sites caractérisés par la présence de Strychnos spi-
nosa. L’augmentation d’abondance des potamochères
notée durant cette période et les différences significatives
d’abondance observées entre les transects démontrent que
la fructification des Strychnos spinosa est le principal fac-
teur influençant la variation d’abondance des populations
de potamochères en savane dans notre étude. La présence
de cet arbuste influence donc de façon importante la distri-
bution spatiale et temporelle du potamochère dans le Nord-
Ouest de Madagascar. 
De manière plus précise, l’Ika est une méthode d’estima-
tion de l’abondance prenant en compte un large panel d’in-
dices de présence. Les observations directes en font partie.
Or, durant toute la période de l’étude, aucune observation
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Tableau I.
Significativité des variables explicatives 
des modèles.
Variables Rapport de Ddl p-valeur
vraisemblance
spinosa* 8,53 1 0,003
canyon 2,21 1 0,14
jour* 9,57 1 0,002
spinosa : jour 1 0,09
* Testée en l’absence de l’interaction « spinosa : jour ».
Figure 3.
Représentation graphique des estimations d’Ika obtenues à
partir du modèle incluant les variables « spinosa » et « jour »
sans leur interaction.
Figure 4.
Représentation graphique des estimations d’Ika obtenues à
partir du modèle incluant les variables « spinosa : jour » en
interaction.
de potamochères n’a été effectuée, ces animaux étaient
absents des transects le jour lorsque les relevés étaient réa-
lisés. Les savanes ne sont donc exploitées par les potamo-
chères que durant leur phase d’activité nocturne et ils
demeurent en forêt durant la journée.   
L’augmentation d’abondance des populations de potamo-
chères observée de la mi-mai à la mi-août renvoie à une
attractivité alimentaire pour des fruits à maturité. Il existe
d’autres espèces végétales fructifiantes dans les savanes de
Madagascar, en particulier le jujubier commun Ziziphus jujuba
(Rhamnaceae) qui, bien qu’exogène à Madagascar, pourrait
potentiellement avoir un effet similaire sur l’augmentation
d’abondance saisonnière des populations de potamochères.  
Recommandations en matière de gestion sanitaire
La sympatrie2 entre porcs domestiques et suidés sauvages
dans les savanes à Strychnos spinosa est susceptible de
s’accroître durant leur fructification, et partant les risques de
transmission de la Ppa, ou autres agents pathogènes, des
porcs domestiques aux potamochères et inversement. La
fructification de Strychnos spinosa peut ainsi être considérée
comme un indicateur biologique d’abondance des popula-
tions de potamochères. Il pourrait être utilisé pour cartogra-
phier les zones à risque (ex. densités de potamochères vs.
populations de porcs domestiques et types d’élevage). Il
peut également permettre d’adapter les pratiques d’élevage
des porcins en limitant leur occupation des savanes à
Strychnos spinosa lorsque leurs fruits sont à maturité afin de
réduire les risques de transmission du virus de la Ppa. La
coupe des arbres fruitiers sauvages en périphérie immédiate
des villages permettrait également de réduire les risques de
contacts entre suidés sauvages et domestiques.
La divagation des porcs domestiques reste cependant le
facteur responsable d’un risque de partage du même
espace. Bien que prohibée depuis l’arrêté interministériel
2082/00 du 8 mars 2000, l’errance des porcs est encore
une pratique courante dans les élevages ruraux malgaches.
La mise en œuvre d’une prophylaxie sanitaire relative à la
Ppa doit, avec intérêt, prendre en compte cet aspect encore
non résolu dans les villages. 
S'ajouteront également aux pratiques d'élevage, les pra-
tiques de chasse et de conservation des viandes (stockage
vivant en enclos porcin) au titre des facteurs responsables
d'un risque de transmission de pathogènes.
Le contrôle, voire l’éradication, de la Ppa en élevage por-
cin dépendra des modifications des pratiques d’élevage et
de chasse à Madagascar (COSTARD et al., 2009b) comme
dans le reste de l’Afrique (PENRITH et al., 2013). En ce sens,
des campagnes de sensibilisation à l’épidémie de Ppa peu-
vent être envisagées en soutien aux mesures de régulation.
La perception qu’ont les petits éleveurs de la situation
enzootique est cruciale dans la lutte contre la Ppa. Une
connaissance des enjeux communautaires et de l’incidence
financière indirecte de la maladie sur les élevages (pertes
de production) doit permettre d’influencer positivement les
pratiques locales. La limitation des voies d’émission du
virus de la Ppa entre réservoir potentiel sauvage et cheptel
domestique est indispensable à la lutte contre l’épidémie.
Cette étude écologique pourrait également servir de base
à des études épidémiologiques d’autres maladies pré-
sentes à Madagascar comme la peste porcine classique
(PATON, GREISER-WILKE, 2003) ou encore des infections et
des infestations pour lesquelles il n’y a pas d’informations
précises sur leurs occurrences chez le potamochère. Il s’agit
en particulier de la cysticercose, zoonose parasitaire endé-
mique majeure à Madagascar (MICHELET et al., 2010), de
l’hépatite E, circulant dans les populations de porcs domes-
tiques (TEMMAM et al., 2013), et de la trichinellose, dont la
présence n’a pas été rapportée à Madagascar jusqu’à pré-
sent (DUPOUY-CAMET, 2000 ; POZIO, 2007), mais qui serait
à rechercher chez les suidés domestiques et sauvages. Par
ailleurs, la gale (Sarcoptic mange) est une dermatose para-
sitaire présente à Madagascar, en particulier chez les porcs
domestiques (UILENBERG, 1969) ; transmissible à l’homme
et décrite chez les lémuriens (LOUDON et al., 2006), elle n’a
cependant jamais été documentée chez les potamochères.
Une recherche sur cette infestation en tant que marqueur de
contacts entre espèces (suidés sauvages/domestiques, sui-
dés/hommes) trouverait également un grand intérêt dans la
compréhension des voies de circulation de certaines mala-
dies dans le pays. De tels travaux permettraient de tendre
vers une approche holistique de la santé en adhérant à un
modèle qui intégrerait la santé animale, la santé publique,
et des approches écologiques.
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Photo 5.
Potamochère adulte, Potamochoerus larvatus.
Photo W. van Schalkwyk.
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